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22 Connaissance & gestion des espèces

La diminution de la biodiversité est devenue ces dernières années 
une préoccupation sociétale majeure. Alors que les causes 
d’origine anthropogénique sont souvent bien identifiées, le rôle 
des maladies dans le déclin des chiroptères est probablement 
insuffisamment pris en compte. Dans ce contexte, il était 
essentiel de se doter d’un système de détection précoce  
des maladies à enjeu pour les chiroptères, le réseau SMAC.

SMAC :  
un réseau de détection précoce 
des maladies à enjeu  
pour les chiroptères

de population lente) et de leur phénologie 
(migration, capacité de dispersion, agré-
gation saisonnière, etc.). Dans ce contexte, 
il est essentiel de se doter d’un système 
de détection précoce et pluridisciplinaire 
de la mortalité chez les chiroptères. Le 
réseau SMAC constitue cet outil de vigi-
lance depuis 2014.

Le réseau SMAC : son histoire, 
son fonctionnement

Comment est-il né ?

Un évènement majeur a montré la vul-
nérabilité d’une espèce de chiroptère vis-
à-vis des maladies infectieuses. En 2002, 
en France (Roue & Nemoz, 2002) mais 
aussi en Espagne et au Portugal (Quetglas 

Les méthodes de surveillance des 
maladies des chiroptères tendaient 
jusqu’à présent, comme pour 

beaucoup d’autres espèces sauvages, à 
prioriser la détection de maladies affectant 
l’homme et les animaux domestiques au 
détriment de celles impactant leurs popu-
lations (Grogan et al., 2014). Les maladies 
des chiroptères sont peu documentées et 
leur rôle dans le déclin des populations 
probablement insuffisamment pris en 
compte, notamment lorsque la distri-
bution spatio-temporelle de la maladie 
est diffuse ou lorsque les effets sont sub-
létaux. Les chiroptères constituent 
pourtant un groupe potentiellement vul-
nérable vis-à-vis des maladies (exotiques 
en particulier), du fait de leur statut de 
conservation parfois fragile, de leur bio-
logie (cycle de vie complexe, dynamique 
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Connaissance & gestion des espèces

  �Examen externe minutieux d’un cadavre de chauve-
souris par le laboratoire départemental d’analyses 
vétérinaires, avant examen nécropsique.
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